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Profession Enquête 

moins par an que les hommes. « La diffé-
rence dans les salaires reste pour moi un 
grand mystère », commente Marie-Anne 
Jacquier sous forme de boutade.
Pascale Baussant qui a créé son cabinet 
Baussant Conseil en 2002, admet qu’en 
presque 20 ans, elle a assisté à « peu 
d’évolution pour les femmes dans le monde 
de la finance, à part dans celui de l’ISR dont 
elles se sont emparées car la thématique 
n’intéressait pas les hommes ». Cette entre-
preneuse dans l'âme pense que les traite-
ments valent mieux que les pansements 
et affirme : « Il faut compter les femmes 
pour que les femmes comptent, on en est là ! 
Pour être mieux représentées, elles doivent 
être portées en tribune ».

Créer sa structure pour évoluer
Pour briser ce plafond, les femmes créent 
leurs propres structures. « Le monde de la 
finance est toujours dominé par les hommes 
et les perspectives d’évolution dans les 

grands établissements sont limités pour 
les femmes, observe Sonia Elmlinger. Le 
schéma est le même dans les cabinets de 
conseil où on propose aux femmes une 
prise de participation, un poste de direc-
teur de secteur mais pas d’association. 
Évoluer signifie souvent créer sa propre 
entreprise ». Françoise Giroud avait raison. 
Une femme doit cocher toutes les cases 
et être sur-compétente, sur-présentable 
pour avoir un poste équivalent à celui d’un 
homme. « Les femmes attendent souvent 
qu’on les sollicite car elles patientent avant 
d’avoir 100 % des compétences pour postu-
ler à un poste alors que les hommes se 
lancent avec 40 % seulement », fait valoir 
Sonia Fendler.
Une caractéristique que l’on retrouve 
aussi au niveau des études. Lorsqu’elles 
décident de devenir conseillers en patri-
moine et de créer leurs propres structures, 
elles se lancent toutes dans un cycle 
d’étude car, comme le souligne Marie-Anne 

Jacquier, « l'un des enjeux pour une femme 
débutante est d'acquérir la crédibilité tech-
nique et la légitimité vis-à-vis des clients ». 
Même constat pour la fondatrice d’Eden 
Finances, Céline Mahinc : « Mon postu-
lat de départ a été de passer des diplômes 
de formation à la fois pour me prouver à 
moi-même mes capacités et être légitime 
dans mon métier », explique-t-elle avant 
de concéder avoir eu, avec sa casquette 
d’enseignante, « des moments chahutés 
au début car je suis arrivée devant des CGP 
hommes qui exerçait depuis 30 ans ».

La mixité favorise la performance
Toutefois, Géraldine Métifeux estime que 
« le plafond de verre est aussi dans la tête et 
souvent les femmes privilégient la famille et 
s’intéressent moins au pouvoir et à l’argent 
que les hommes. Elles préfèrent l’environ-
nement sécurisé d’une banque ». Avec un 
brin de perfidie, elle lâche aussi que « les 
femmes qui réussissent sont toujours des 
femmes de caractère alors que l’on peut 
trouver des hommes plus insipides aux 
mêmes fonctions ». 
Reste que ce monde gouverné à 80 % 
par des hommes n’a pas encore assimi-
lé combien la mixité est fructueuse. Une 
étude Deloitte réalisée pour France Invest 
en 2018 montre qu’elle favorise notam-
ment une plus grande performance des 
sociétés en portefeuille (+11 %) ainsi 
qu’une meilleure gestion des crises et 
conflits (+9 %). « Les femmes ont toute leur 
place dans la gestion de patrimoine mais il 
faut jouer la carte de la complémentarité et 
arriver sans vouloir faire de match avec les 
hommes », assure Marie-Anne Jacquier.

Les filles de CGP prennent la relève
Reste que Sonia Fendler affirme que la 
féminisation est en marche. « Parmi les 
enfants de CGP qui intègrent les cabinets, on 
dénombre beaucoup de jeunes femmes qui 
ont un vrai talent notamment d’écoute des 
besoins du client, conclut-elle. Les nouvelles 
générations se posent moins de questions 
car elles font de longues études et sont 
immédiatement légitimes et crédibles ». 
Pour preuve, elles se soutiennent dans le 
cadre de clubs de femmes, de plus en plus 
nombreux comme le Cercle des femmes 
de l'immobilier, Expertes au féminin ou 
encore Talentu’elles, un réseau collabora-
tif mixte pour la promotion de l’égalité de 
la Banque de France. Si les grandes insti-
tutions s’y mettent aussi, alors tous les 
espoirs sont permis ! n

Question parité, que constatez-vous dans vos formations ?
Nous constatons une évolution de la participation des femmes dans les forma-
tions professionnelles diplômantes. En 1999, les femmes n’étaient que 20 % à 
l’Aurep alors qu’en 2019, elles représentent 38 % des effectifs. Cette évolution est 
beaucoup plus marquée chez les notaires et dans la banque alors que dans l’ex-
pertise-comptable, la parité est loin d’être respectée.

A quels freins sont confrontées ces femmes dans la gestion de patrimoine ?
A deux types de freins. Le premier, très installé, revient à dire que l’argent et le 
monde financier sont des questions d’hommes. Le second frein est une articula-
tion entre la vie professionnelle et la vie privée qui dissuade beaucoup de femmes 
de s’installer à leur compte ou d’accéder à des postes à responsabilité.

Comment réagissent-elles ?
Si certaines se créent des blocages, d’autres font de ces différences une oppor-
tunité. On voit fleurir aujourd’hui des clubs de femmes CGP à l’égal des clubs 
d’hommes qui existent depuis plusieurs siècles. Ces lieux d’échange sont le signe 
que les femmes sont en train de sortir de leurs complexes et blocages.
Les femmes sont conscientes d’avoir des arguments et des talents que les 
hommes ne possèdent pas. Ces transformations sont très visibles dans le dérou-
lement des cours. Lorsque j’ai commencé à enseigner, les femmes parlaient peu 
pendant les cours alors qu’aujourd’hui, elles participent beaucoup plus et sont 
même plus imaginatives dans leurs stratégies de long terme.
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